
		
			[image: GreveDesElecteurs.png]
		

	
		
			
				[image: ]
			

		

	
		
			AVANT-PROPOS

			« Les moutons vont à l’abattoir. Ils ne se disent rien, eux, et ils n’espèrent rien. Mais du moins ils ne votent pas pour le boucher qui les tuera, et pour le bourgeois qui les mangera. »

			Octave Mirbeau

			Octave Mirbeau a très clairement affiché son adhésion aux idéaux anarchistes. À ce titre, il peut être compté parmi nos rares écrivains d’inspiration libertaire, aux côtés d’un Georges Darien ou d’un Laurent Tailhade. Mais en plus talentueux et surtout plus ambitieux : ayant exploré presque tous les genres, où il excella, il laissera quelques chefs-d’oeuvre comme Le Jardin des supplices, Le Journal d’une femme de chambre ou Les affaires sont les affaires.

			De son vivant, sa renommée fut considérable, Tolstoï voyait en lui « le plus grand écrivain français contemporain ». Trop injustement oublié1, il mérite plus que jamais d’être lu. Les cacographes du jour et autres folliculaires arrogants devraient en prendre de la graine ; il y a chez lui une liberté de ton et d’esprit, un courage intellectuel (et physique), un refus de toute compromission qui, par contraste, rendent dérisoires les gesticulations médiatiques, insupportable le conformisme idéologique ambiant, étouffante la nouvelle manière d’acquiescer à l’ordre du monde établi sous couvert de sarcasme généralisé. Mirbeau a connu la solitude des bretteurs. Il savait que l’intervention dans le débat public se payait d’inconfort. Aux avant-postes, lorsque la situation l’exigeait (il prit sans hésiter le parti de Dreyfus), il fut selon le mot de Zola : « Le justicier qui a donné son cœur aux misérables et aux souffrants de ce monde. »

			Par sa radicalité esthétique (dont firent les frais les académismes de tout poil), par ses colères, par sa haine des « cochons », il pourrait faire penser à Léon Bloy, ils se sont d’ailleurs estimés, s’il n’avait honni l’esprit de « chapelle ». Pamphlétaire, polémiste, démystificateur, il reste associé à quelques grands combats. Anticlérical, antimilitariste, antibourgeois, il s’est dressé contre toutes les formes de pouvoir : L’Église, l’Armée, l’Argent. L’Église et le cléricalisme qui nous distillent des fariboles, qui propagent la « malaria religieuse ». L’Armée et le bellicisme, toujours au service de l’ordre, vouant les hommes aux plus hideuses tueries. L’Argent et le capitalisme, tout un système d’exploitation bien huilé qui écrase le prolétaire, qui extorque, exclut et ruine.

			L’ordre dit « républicain » ne fait qu’entériner la confiscation du pouvoir par une minorité de profiteurs. Ce sont les mêmes qui bénissent, tuent et volent. Les pseudo-émancipateurs ne sont que des « mauvais bergers » qui conduisent leurs ouailles à la guerre ou aux urnes. La prétendue vie démocratique n’est qu’un jeu d’illusion, comme les élections qui ne font que renforcer l’arbitraire : « Plus bête que les bêtes, plus moutonnier que les moutons, l’électeur nomme son boucher et choisit son bourgeois. »

			Des propos devenus scandaleux par les temps qui courent.

			Il mourra en 1917, la même année que Bloy, l’un et l’autre horrifiés par les carnages d’une guerre interminable.

			François L’Yvonnet

			

			
				
					1.	Un site internet lui est dédié, à la fois savant et amical : http://www.mirbeau.asso.fr

				

			

		

	
		
			LA GRÈVE DES ÉLECTEURS (1888)

			Une chose m’étonne prodigieusement, j’oserai dire qu’elle me stupéfie, c’est qu’à l’heure scientifique où j’écris, après les innombrables expériences, après les scandales journaliers, il puisse exister encore dans notre chère France (comme ils disent à la Commission du budget) un électeur, un seul électeur, cet animal irrationnel, inorganique, hallucinant, qui consente à se déranger de ses affaires, de ses rêves ou de ses plaisirs, pour voter en faveur de quelqu’un ou de quelque chose.

			Quand on réfléchit un seul instant, ce surprenant phénomène n’est-il pas fait pour dérouter les philosophies les plus subtiles et confondre la raison ?

			Où est-il le Balzac qui nous donnera la physiologie de l’électeur moderne ?

			Et le Charcot qui nous expliquera l’anatomie et les mentalités de cet incurable dément ?

			Nous l’attendons.

			Je comprends qu’un escroc trouve toujours des actionnaires, la Censure des défenseurs, l’Opéra-Comique des dilettanti, le Constitutionnel des abonnés, M. Carnot des peintres qui célèbrent sa triomphale et rigide entrée dans une cité languedocienne ; je comprends M. Chantavoine1 s’obstinant à chercher des rimes ; je comprends tout.

			Mais qu’un député, ou un sénateur, ou un président de République, ou n’importe lequel parmi tous les étranges farceurs qui réclament une fonction élective, quelle qu’elle soit, trouve un électeur, c’est-à-dire l’être irrêvé, le martyr improbable, qui vous nourrit de son pain, vous vêt de sa laine, vous engraisse de sa chair, vous enrichit de son argent, avec la seule perspective de recevoir, en échange de ces prodigalités, des coups de trique sur la nuque, des coups de pied au derrière, quand ce n’est pas des coups de fusil dans la poitrine, en vérité, cela dépasse les notions déjà pas mal pessimistes que je m’étais faites jusqu’ici de la sottise humaine, en général, et de la sottise française en particulier, notre chère et immortelle sottise, ô chauvin !

			Il est bien entendu que je parle ici de l’électeur averti, convaincu, de l’électeur théoricien, de celui qui s’imagine, le pauvre diable, faire acte de citoyen libre, étaler sa souveraineté, exprimer ses opinions, imposer – ô folie admirable et déconcertante – des programmes politiques et des revendications sociales ; et non point de l’électeur « qui la connaît » et qui s’en moque, de celui qui ne voit dans « les résultats de sa toute-puissance » qu’une rigolade à la charcuterie monarchiste, ou une ribote au vin républicain.
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